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FLOREETFAUNETERRESTkES 

Les insectes et 
autres arthropodes 
nuisibles 

La faune terrestre polynésienne est en 
général assez pauvre. Pourtant, il existe un 
certain nombre d’insectes et d’autres arthro- 
podes (araignées, mille pattes) qui sont 
nuisibles pour l’homme soit parce qu’ils sont 
venimeux, soit qu’ils vivent aux dépens des 
maisons, O U  bien parce qu’ils s’attaquent aux 
plantes cultivées. 

Les venimeux 
Les cent-pieds (veri) sont les arthropodes 
venimeux que tout le monde connaît : Sco/o- 
pendra snbspinbes, scolopendre de grande 
taille, et Scolopendra t~~orsitans, espèce bien 
plus petite, 

Deux scorpions existent en Polynésie : 
l’un est jaunâtre à longues pinces, Isomerrus 
ntac~~tlarits, l’autre est noir et trapu, Horniitrits 
arrsfra!asiae. Tous deux peuvent infliger une 
piqûre douloureuse mais sans danger. Ils 
vivent en forêt sous les écorces d’arbre mort et 
les cailloux. 

Les guêpes sont relativement bien repré- 
sentées en Polynésie et comprennent une 
majorité d’espèces dont les femelles sont 
armées d’un aiguillon venimeux. Leurs 
piqûres sont plus ou moins douloureuses et ne 
sont susceptibles de provoquer des accidents 
que chez des sujets particulièrement sensibles. 
La pélopée ou guêpe maçonne a une piqûre 
réputée très douloureuse. La manit pbtia, la 
guêpe jaune sociale, est très agressive 
lorsqu’on approche de son nid. 

11 existe une toute petite fourmi rouge, 
Solenopsis gerr~iinaia, qui possltde une piqûre 
si urticante que les Anglo-saxons la 
surnomment “fourmi-feu” f ire ant). 

Les insectes domestiques 
des maisons 
Chez les coléoptères, un cantharide est 
vésicant : lorsqu’il se pose sur le bras, il 
entraîne une légère brûlure. 

Chez les termites dont on connait une 
dizaine d’espèces, dont 7 sont spéciales à la 
Polynésie, Cap~orertnes pacifi’cus s’attaque 
aux bois de construction, alors que les autres 
vivent en forêt. 

Les blattes (pcjpoti) vivent de jour dans 
les recoins sales des maisons ; elles sont actives 
de nuit. Elles peuvent transporter des agents 
pathogènes sur les aliments par leurs pattes 
souillées. 

Les insectes ravageurs des plantes 
La majorité des agriculteurs tahitiens 
cultivent une petite parcelle de terre qui 
entoure l’habitation ou un petit champ qui en 
est proche. Ils plantent là la plupart des 
produits nécessaires à leur alimentation : le 
jardin tahitien comprend quelques pieds de 
bananes, entre lesquels poussent l’igname, la 
patate douce, le manioc. Autour des maisons 
sont plantés les arbres à pain, les manguiers, 
quelques cocotiers. On trouve également le 
citronnier, l’avocatier et de nombreuses 

plantes ornementales en haies ou en buissons : 
hibiscus, crotons, tipaniers, fougères et fleurs. 

Du fait de cette grande variété de plantes, 
la faune des insectes est riche. Comme ce 
milieu est entretenu pour la production, les 
animaux nuisibles et parasites peuvent s’y 
reproduire toute l’année. Même si quelques 
feuilles sont consommées, quelques fruits 
piqués, en général la nuisance n’est pas catas- 
trophique. 

Les feuilles se couvrent de cochenilles et 
de pucerons. Ces insectes sont piqueurs. Ils se 
nourrissent de la sève des végétaux. A cette 
occasion ils peuvent véhiculer des maladies à 
virus graves pour les plantes hôtes. On doit 

craindre également les chenilles de papillons 
et les scarabées qui broutent feuilles et tiges. 
Le bois et les fruits secs sont attaqués par les 
longicornes, les termites et les charançons. 
Enfin bien des fruits sont attaqués par les 
larves des mouches des fruits. 

Mais le danger devient beaucoup plus 
grave dès que la culture prend une certaine 
extension. Ainsi les cocoteraies sont abîmées 
par le célébre Brontispa, par des légions de 
pucerons, de cochenilles, d’acariens, de papil- 
lons. Des plantations d’agrumes et de raro ont 
récemment été détruites par des papillons ou 
des pucerons vecteurs de maladies à virus 
(Tris fex)  ou de champignons. Les bananes, 

Coccus vlrldk est une 
cochenille qui vit sur la 
surface inferieure des 
feuilles d’agrumes. 
Les larves de premier 
stade sont mobiles. Les 
femelles (2 mm) sont 
fixees a la feuille par un 
rostre pique dans les 
cellules du vegetal. 

Ferrlsla vlrgala, une 
autre cochenille. La 
femelle (3 mm) est 
munie de longs poils et 
d’expansion caudale. 
Elle se nourrit sur le 
badamier, la patate 
douce. etc. 

Vofuceffa sp. Les 
mouches vertes et 
bleues sont nombreuses 
en Polynesie, en 
particulier sur les atolls. 
Certaines especes sont 
endemiques. Leurs 
larves se developpent 
dans les noix de coco 
pourries et les poissons 
morts. 
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mangues, papayes et tomates sont attaquées 
par la mouche des fruits. 

Protéger les insectes utiles 
I Nous pourrions poursuivre cette liste 

d’insectes nuisibles à l’homme et aux cultures, 
mais elle est longue. II est mieux de parler de 

l’environnement. L‘effet de ces insectes ne 
devient nuisible qu’A partir du moment oh il 
entraîne une diminution des récoltes dans les 

sève, consomment les feuilles, broutent les 

deviennent nuisibles que lorsque leur nombre 

I 
I la complexité des relations des insectes avec 

I .  

I plants cultivés. Les espèces qui pompent la 

8‘ racines, véhiculent des maladies, ne 
1 

nuit à la résistance de la plante ou à la renta- 
bilité de la culture. 

L‘homme pour se défendre des insectes 
nuisibles utilise des insecticides. Epandus 
juste avant la récolte, leur utilisation peut 
conduire le consommateur à absorber en 
même temps des résidus de ces toxiques. C‘est 
pourquoi on doit promouvoir les méthodes de 
lutte biologique et n’utiliser les produits 
insecticides du commerce qu’à bon escient. 

II ne faut pas voir dans la faune entomo- 
logique qui peuple nos jardins ou nos maisons 
que les aspects négatifs. L‘action de certaines 
espèces peut être bénéfique. II  existe dans les 
cultures une foule d’animaux prédateurs 

(cent-pieds) ou parasites (guêpes) qui limitent 
la prolifération des insectes ennemis des 
activités humaines. Xous pouvons rappeler la 
domestication de l’abeille ‘pour la production 
de miel et le rôle des petites guêpes et autres 
hyménoptères qui en butinant les fleurs les 
polhisent, permettant ainsi la production des 
fruits. La nature est faite d’un ensemble de 
relations complexes qui relient les plantes, 
leurs ravageurs, les prédateurs, les parasites. 
Le tout fonctionne le plus souvent en un 
équilibre admirable. Nous devons donc 
limiter nos interventions aux moments 
critiques. Les équilibres naturels sont fragiles, 
il ne faut pas les perturber profondément. 

Le cent-pieds (veri) 
(Scolopendra 
subspinipes) vit parfois 
dans les toits de Dalme 
ou de pandanus.’II se 
nourrit essentiellement 
de blattes. Ici la femelle 
protege ses œufs 4 
blancs. Les jeunes, une 
trentaine oar oonte. 
changent de bouleur au La fourmi rouge ou 
cours de leur croissance ”fourmi feu”(Solenopsis 
(jaune marron, germinata) construit des 
bleute:..). galeries souterraines 

dans les sables et les 
terres meubles, en 
particulier dans les 
jardins. Sa piqûre très 
douloureuse peut 
provoquer de violentes 
allergies. 

Sellphron semantarium, 
la guëpe maçonne, est 
un insecte utile : elle 
capture d’autres 
insectes, les enferme 
dans son nid de terre. La 
femelle pond alors ses 
œufs dans le corps de 
l’animal captif (Tahiti). 

Pollsfes hebraeus. Les 
polistes sont des guêpes 
sociales tres communes 
dont la piqûre est 
douloureuse. C’est 
pourtant une guëpeutile 
car elle detruit d’autres 
insectes. 

au-dessous : 
Nid de Polistes hebraeus 
place et cache dans ia 
vegetation, S’en 
approcher, et surtout le 
toucher, peut ëtre 
dangereux. 

Periplaneta ameriCana, 
la blatte la plus 
commune de POlYneSie. 
Elle est dangereuse car 

elle peut contaminer des 
aliments avec des 
microbes recoites dans 
les poussieres. 
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